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INTRODUCTION 

      A la guerre, bien plus, à la victoire elle-même
,
                        
je préférerais une paix

qui nous permette de louer Dieu
, 
même au milieu des
                        plus grandes difficultés (n° 1648 et n. 6).


      

      En cette année 1584, la paix règne en France et Bèze exhorte ses coreligionnaires
                    à la maintenir, « bien que les raisons d’une légitime défense ne manquent pas »
                    (n° 1655 et n. 9). « Une autre occasion de désaccord » (n° 1648 et n. 5) est le
                    scandale autour de la sœur de Henri III et épouse de Henri de Navarre, chassée
                    de la cour en été 1583 sous prétexte d’être enceinte d’un amant ; Bèze refuse
                    que ce scandale permette aux huguenots bellicistes de déclencher de nouveaux
                    affrontements, il rédige alors des exhortations à la paix, aujourd’hui perdues
                        (ibid.
, n. 6). Ces calomnies ressortissent aux « persistantes
                    vexations » infligées au parti protestant pour le réduire par l’usure plutôt que
                    par la force (n° 1655 et n. 9). La fondation des Hiéronymites par Henri III (n°
                    1656 et n. 6), après celle des Flagellants, peut être interprétée comme une
                    telle vexation, d’autant plus que les membres de ces ordres mendiants rivalisent
                    d’influence politique avec les courtisans. « Que pourra-t-il arriver de pire à
                    ce royaume et à ce roi, si Dieu n’y met pas bon ordre ? », s’interroge Bèze (n°
                    1656 et n. 6), peut-être la Ligue... (n° 1655 et n. 9).

      De mars (n° 1660) à mai (n° 1675), Henri III lève de telles troupes dans le
                    royaume qu’il paraît, aux yeux de Bèze, préparer une guerre. Comme l’utilisation
                    que veut en faire le roi est inconnue, ces levées d’hommes suscitent des
                    rumeurs. Les contacts parisiens de Bèze lui en rapportent une avec persistance :
                    le roi se prépare à se défendre contre une attaque espagnole (n° 1660 et n. 5).
                    D’abord Bèze est plutôt d’avis que les victimes des troupes seront les
                    protestants (10 mars, n° 1660), puis il doute fort d’un affrontement entre
                    Français et Espagnols. Enfin, face à l’incertitude qui dure, il s’en remet à
                    Dieu qui lèvera le voile sur cette énigme (n° 1667 et n. 4) et « mettra les
                    impies à l’épreuve de leurs propres résolutions douteuses » (n° 1675 et n.
                    12).

      
L’événement
                    politique le plus marquant du premier semestre de 1584 est la maladie puis le
                    décès de François d’Anjou-Alençon, Monsieur, qui fait de Henri de Navarre
                    l’héritier du royaume. A Gwalther, Bèze transmet le 24 mars l’information reçue
                    de Paris, à savoir que les médecins désespèrent de la santé de Monsieur qui
                    souffre d’un extraordinaire épanchement de sang. Le 3 mai, Bèze émet deux
                    réserves quant à l’accession de Henri de Navarre au trône : le Seigneur doit
                    miséricordieusement conserver ce prince à une telle hauteur, et ce dernier ne
                    doit pas être corrompu par une telle ascension (n° 1671 et n. 3). Puis, on
                    annonce à Bèze qu’Anjou-Alençon a été tenu pour mort pendant trois jours et
                    qu’un mieux s’est cependant produit (n° 1672 et n. 12). Et Bèze d’anticiper ce
                    qu’il adviendra de Navarre : il sera soumis aux assauts de Satan de toutes parts
                    pour qu’il abjure le protestantisme ; c’est pourquoi Bèze demande au Seigneur
                    que l’Esprit saint raffermisse Navarre (n° 1672 et n. 12), autrement dit qu’Il
                    le maintienne dans sa foi réformée. Dès ce moment, Bèze ne cessera de prier pour
                    la constance de l’héritier (n° 1676 et n. 4) tant parce que celui-ci est un
                    homme, et de plus un jeune homme (31 ans), que parce que son père a été
                    particulièrement inconstant (vanissimus pater
). Et aussi parce
                    qu’Henri III va tenter de faire abjurer Navarre au moins par deux tentatives,
                    connues de Bèze. D’abord, le 6 mai, le roi dépêche le duc d’Epernon auprès de
                    Navarre pour lui proposer le trône à la condition qu’il abjure. Mais Bèze est
                    sûr que Satan n’obtiendra rien (n° 1677 et n. 10). Ensuite, à Baden, Fleury,
                    ambassadeur de France auprès du Corps helvétique, rapporte à Michel Roset,
                    ambassadeur genevois, que Monsieur est mort le 10 mai (v. s.), que Bellièvre
                    s’est rendu auprès de Navarre « pour grandes choses » et que le bruit court que
                    Navarre va à la messe (Fazy
, p. 26).

      En revanche, Bèze s’attend à recevoir de bonnes nouvelles à l’issue de
                    l’assemblée politique des Eglises de France (n° 1699 et n. 4). Celle-ci réunit
                    Navarre, Condé et d’autres grands seigneurs ; son enjeu est d’obtenir la
                    prolongation de la garde des places de sûreté ; et ce but est atteint
                    puisqu’elle refuse leur restitution que Bellièvre est venu demander aux membres
                    de l’assemblée.

      Entreprise sous l’impulsion du Synode de Vitré en 1583, la mission de
                    Ségur-Pardaillan se poursuit en 1584, en Allemagne. Malgré l’enthousiasme de
                    Ségur qui écrit régulièrement à Bèze (des lettres perdues), celui-ci craint que
                    les ubiquitaires ne refusent les propositions de l’ambassadeur (nos
 1671 et 1672). En octobre, Castol informe Bèze que, après les
                    succès de la mission en Allemagne - mais quels sont ces succès ? -, l’Angleterre
                    va être sollicitée (n° 1709).

      Le souhait de Bèze, exprimé dans notre exergue, s’observe sur le terrain
                    pastoral. L’Eglise de Dijon rapporte à Bèze les difficultés que rencontre un
                    seigneur à installer le prêche sur ses terres, malgré le fait que les édits de
                    Nérac (1579) et de Fleix (1580) l’y autorisent. Les « très grands ennuis »
                    proviennent de « plusieurs, tant presidants, conseillers qu’aultres » (Ann. IX)
                    qui contestent à ce seigneur son élection de domicile, 
après un remariage, certainement parce
                    que cette élection lui permettrait d’installer le prêche dans sa seigneurie. Et
                    l’Eglise de Dijon de demander à Bèze de soutenir moralement ce seigneur ; ainsi,
                    Bèze aura l’occasion « d’apprendre [à ce seigneur] à endurer les injures ».

      Les obstacles au culte ne sont pas seulement d’ordre civil, tant s’en faut. La
                    pénurie chronique de pasteurs apparaît encore en 1584. Le collège d’Orange
                    demande à Bèze deux régents, après que celui-ci en a déjà fourni le principal
                    (n° 1647). La Rochelle a tout préparé pour accueillir un étudiant prêt au
                    ministère, même sa pension (n° 1673). L’Eglise de Saint-Jean-d’Angély se voit
                    privée de l’étudiant qu’elle a subventionné, parce que la Compagnie l’a jugé
                    inapte à servir une église aussi importante (n° 1651 et n. 3). A
                    Châtillon-sur-Seine, le titulaire, Bernard de Casenave, veut de Bèze qu’il lui
                    trouve un remplaçant, car il doit revenir à Genève (n° 1680). L’Eglise de Dijon
                    - celle qui se débat avec le procès d’élection de domicile - réclame aussi un
                    pasteur car le sien désire s’en aller remplacer un ministre décédé. L’Eglise
                    d’Issoire réclame un pasteur à Genève ; il est accordé à « condition [... qu’]
                    on ne face non plus de difficulté de [le] leur rendre, qu’ils font maintenant de
                    l’octroyer » (n° 1724 et n. 3). A qui Bèze exprime-t-il si durement la
                    désapprobation que lui inspire ce prêt de pasteur ? Au vicomte de Turenne
                        ipse
, auquel Bèze ne se gêne pas de rappeler qu’il manque
                    autant de pasteurs « par deci » que « par deça » (n° 1724 et n. 3).

      Sur l’Ecosse [...]
, 
le roi veut
                        prouver

qu’il est plutôt le disciple de sa mère

que celui de Buchanan (n° 1715 et n. 19).


      Non moins difficile est la situation des Eglises presbytériennes écossaise et
                    anglaise. En Ecosse, le jeune roi Jacques VI a décidé d’attenter à la discipline
                    ecclésiastique après s’être libéré de la captivité organisée par les nobles
                    puritains et soutenue publiquement par les pasteurs presbytériens. Dans cette
                    politique anti-presbytérienne, il est « conseillé » par des jésuites reçus en
                    cour (n° 1698). Il a aussi le « soutien » des Guises qui ont dépêché à la cour
                    d’Ecosse un de leurs principaux secrétaires (n° 1707) et cette présence fait
                    redouter quelque massacre (n° 1707 et n. 3), d’autant plus que Jacques VI a reçu
                    des Guises une épée bénie par le pape (n° 1690). Dans les faits, le comte
                    d’Arran, James Stewart, nouveau mentor du roi après Aimé Stuart d’Aubigny,
                    orchestre l’abolition de l’Eglise presbytérienne.

      John Colville, ministre écossais exilé à Londres, apprend à Bèze par sa lettre du
                    23 mars (n° 1661) que, sur ordre du roi, l’archevêque de Saint-Andrews, Patrick
                    Adamson, est envoyé en ambassade à Londres pour discréditer les pasteurs
                    presbytériens auprès de la reine, de ses conseillers et des évêques anglais ;
                    qu’Adamson a l’intention de 
venir à Genève et, qu’en attendant, il
                    fréquente, à Londres, les ambassadeurs de France et d’Espagne. Lorsqu’il se
                    présente pour son audience auprès d’Elisabeth, il se comporte si mal qu’il est
                    chassé à coups de bâton (n° 1677 et n. 12), puis renvoyé en Ecosse sur ordre de
                    la reine.

      Adamson écrit à la Compagnie des pasteurs de Genève qui s’adresse, embarrassée, à
                    l’Eglise de Zurich pour élaborer une stratégie commune. En effet, Genève croit
                    que cet archevêque a aussi écrit à Zurich. Bèze et Gwalther sont très méfiants
                    vis-à-vis d’Adamson et Bèze en conclut que les deux Eglises ne doivent pas trop
                    se mêler des affaires anglo-écossaises, tout en essayant de se rendre utiles à
                    l’Eglise presbytérienne. Les deux Eglises sont ensuite priées par les frères de
                    Londres de ne pas répondre à Adamson.

      C’est que l’affaire est grave. Sur le terrain doctrinal, cet archevêque s’en
                    prend à l’organisation de l’Eglise en appliquant avec zèle les décrets déjà
                    approuvés par le Parlement qui interdisent aux synodes de traiter des matières
                    politiques. Par ce programme épiscopalien, il soutient la politique royale (n°
                    1661).

      L’attaque frontale contre la discipline ecclésiastique a lieu le 18 mai quand le
                    Parlement écossais adopte des ordonnances (n° 1683) appelées plus tard « Black
                    Acts » par les presbytériens (c’est tout dire...). Elles instituent le roi chef
                    de l’Eglise, rétablissent les évêques et décrètent que les assemblées
                    ecclésiastiques ne doivent plus se mêler d’affaires politiques (n° 1677 et n.
                    11).

      Dans une lettre au ton ulcéré, le pasteur Lawson donne des détails à Bèze sur ces
                    ordonnances (n° 1683). Le procureur du roi mènera les procès tant civils
                    qu’ecclésiastiques ; les « pseudo-évêques » seuls auront en main les affaires
                    ecclésiastiques. Quant aux pasteurs, ils doivent souscrire à ces ordonnances.
                    S’ils s’y opposent en privé ou en chaire, ou s’ils refusent de s’y soumettre,
                    ils seront déclarés coupables de crime de lèse-majesté et privés de leurs gages
                    (n° 1690). Les responsables des villes, villages et paroisses devront jeter en
                    prison tout opposant à ces ordonnances. Telle est la situation du pasteur John
                    Durie qu’Arran exile pour avoir soutenu en chaire l’enlèvement du roi (n° 1662,
                    du 24 mars) et qui était encore intervenu auprès de celui-ci pour empêcher
                    l’adoption des « Black Acts » ; les autres pasteurs écossais se sont exilés à
                    Londres, comme André Melville qui livre à Bèze une analyse politique des
                    événements (n° 1698).

      Les proceres
 puritains d’Ecosse sont aussi durement touchés par les
                    « Black Acts », ils sont en prison pour conflit d’intérêts avec le comte d’Arran
                    (n° 1709 et n. 8), pour refus d’échanger des terres confisquées injustement
                        (ibid.
 et n. 10), par exemple. Les nobles qui ne sont pas en
                    prison se sont exilés en Angleterre après avoir tenté un second enlèvement du
                    roi (ibid.
 et n. 12) et cette situation incite Castol à demander à
                    Bèze d’écrire à ces nobles des lettres d’encouragement.

      
Face à tous ces
                    événements, Bèze réagit en attribuant ce bouleversement de la discipline au
                    travail de sape commencé par Aimé Stuart d’Aubigny, créature des Guises, et
                    poursuivi par les mauvais conseillers qui entourent le roi (n° 1662). En fin
                    d’année, il constate, amer, la « mort clinique » de l’Eglise presbytérienne
                    d’Ecosse en ces termes : le roi a coupé tous les nerfs de la discipline
                    ecclésiastique (n° 1710 et n. 6).

      En Angleterre, [...] il vaudrait assurément mieux
                        combattre les Jésuites

et leurs suppôts, même s’ils ne trament rien à présent
,
                        
que nos frères qui travaillent à une meilleure discipline
                        ecclésiastique

(n° 1692 et n. 13).


      En Angleterre, la reine est toujours en lutte contre les jésuites qui ont ourdi
                    contre elle la conjuration dite de « Throckmorton » et dont la répression n’est
                    pas encore achevée (n° 1667). Cinq d’entre eux sont exécutés et les autres
                    doivent lui prêter un serment d’allégeance totale sous peine de mort (n° 1662 et
                    n. 9). Le nouvel archevêque de Cantorbéry nommé en octobre 1583, John Whitgift,
                    prend rapidement des mesures pour contenir les ecclésiastiques. Il leur ordonne
                    de reconnaître la reine comme unique autorité spirituelle (n° 1678 et n. 7).
                    Spécifiquement à l’adresse des puritains, Whitgift exige que tous les pasteurs
                    approuvent le Common Prayer Book
, ce qui suscite de grandes
                    résistances, même parmi les puritains les plus modérés (n° 1684 et n. 2). Les
                    presbytériens, qu’ils soient pasteurs ou grands seigneurs, tenaient à leur
                        Book of Discipline
 (ibid
. et n. 3).

      A Londres, les pasteurs de l’Eglise française, Robert Le Maçon et Jean Castol, et
                    le successeur exilé de J. Knox, André Melville, doivent aussi faire face aux
                    attaques épiscopaliennes lancées par Whitgift. Il exige des pasteurs, pour les
                    autoriser à prêcher, qu’ils souscrivent à trois articles dont l’un est la
                    reconnaissance de la supériorité de la reine sur toute autre instance, même
                    spirituelle (n° 1678 et n. 7). Peut-être peu enclins à se contenter de patience
                    et de prières (n° 1684 et n. 5) et avertis que Bèze n’entreprendrait rien de son
                    côté (n° 1684 et n. 3), les frères prennent une initiative.

      Castol propose à Bèze de publier une traduction anglaise de son traité De
                        triplici episcopatu
 (1575) dans une lettre où il disserte des
                    avantages et des inconvénients de cette publication ; le traité serait fort
                    utile à une foule de gens qui ignorent cette matière ; en revanche, il
                    exaspérerait les ennemis après la collecte effectuée au profit de Genève, qui
                    attend encore l’arrivée de l’argent (n° 1696). De son côté, André Melville
                    adresse à Bèze la même proposition (n° 1698). Le texte est finalement publié,
                    avec l’accord probable de son auteur (n° 1696 et n. 7), de façon anonyme sous le
                    titre The Judgment of a Most Reverend and Learned Man from beyond the
                        Seas, Concerning a Threefold Order of Bishops.
 Par la publication de
                    cette traduction, Bèze est engagé par ricochet chronologique sur le terrain
                    doctrinal. Il demande encore à ces frères qu’ils le tiennent informé des 
publications
                    sur la discipline ecclésiastique pour éventuellement y répondre, se plaçant
                    ainsi par anticipation sur le terrain polémique.

      
        Aux Pays-Bas, l’espoir est très faible, voir
                        nul ;

        

        rien n’est plus déplorable

        

        que ce malheur. 
(n° 1667 et n. 5)

      

      Pour une fois, le pessimisme de Bèze n’est pas mis en faute par les événements
                    des Pays-Bas car les progrès militaires de Farnèse ne rencontrent aucun obstacle
                    durable, même si le fils de La Noue fait une belle défense du fort de Lullo (n°
                    1692). Au début de 1584, le général de Philippe II, Alexandre Farnèse, négocie
                    la reddition de Gand et de Bruges (n° 1667 et n. 5). En été, il affame Anvers,
                    Bruxelles, Malines, Dermonde et Gand (n° 1690), et le 17 août il commence à
                    Anvers un siège qui sera le point culminant de sa carrière (n° 1707 et n.
                    12).

      Ce qui apparaît le 22 juillet aux yeux de Bèze d’abord comme une rumeur (n° 1687)
                    se confirme, hélas ! dans les jours qui suivent : Guillaume d’Orange a été
                    assassiné. Et les circonstances se précisent : l’assassin a reçu l’appui de
                    Farnèse, il a su gagner la confiance d’Orange et de son entourage pour la trahir
                    ensuite. Ce meurtre entraîne une assemblée des Etats généraux qui décident
                    d’offrir la souveraineté des Flandres à Henri III, si celui-ci venge le crime
                    (n. 1691). Et si ce n’est pas le roi de France qui accepte d’ajouter les
                    Pays-Bas au nombre de ses possessions, la plupart estiment que Catherine de
                    Médicis prêtera une oreille attentive à cette proposition pour se dédommager de
                    la perte du Portugal. Sur cette question, Bèze suspend son jugement (n° 1692).
                    Les Flandres regardent vers la France comme les Israélites vers l’Egypte... (n°
                    1719 et n. 18).

      
        Les soldats de la garnison n’ont pas seulement trahi
                        Bonn, 
mais l’ont bel et bien vendue (n° 1654 et n. 4).

      

      En Allemagne, en début d’année, la guerre de Cologne se termine par une scène de
                    haute trahison, la ville de Bonn est en effet vendue aux Impériaux par les
                    troupes qui soutenaient Gebhard Truchsess (18 janv., n° 1653 et n. 5). Cette
                    trahison achève le parti de cet archevêque électeur qui s’était marié et
                    espérait garder ses prérogatives archiépiscopales. Ce siège échoit à Ernst de
                    Bavière, catholique. Ce revers a des conséquences directes sur un membre de la
                    famille Wittgenstein : Georg, frère de Ludwig, chanoine au chapitre cathédral de
                    Cologne, passe au protestantisme et perd ainsi les privilèges attachés à son
                    canonicat. Bèze le félicite pour cette conversion et lui témoigne son soutien
                    (n° 1685).

      Les gnésio-luthériens ont affaire à Grynaeus qui est toujours à Heidelberg, au
                    service de Jean-Casimir. Un témoin de la dispute entre Andreae et Grynaeus
                    rapporte en mai le 
manque de logique des luthériens (n°
                    1675 et n. 4) et le temps d’écrire, voilà qu’en hiver Andreae réplique à
                    Grynaeus par une Confutatio disputationis Joan. Jacobi Grynaei de Coena
                        Domini... propositae
 (n° 1719 et n. 16). Un nouvel ubiquitaire entre
                    dans la polémique, Friedrich Petri, qui défend Chemnitz, attaqué par Daneau (n°
                    1719 et n. 2). La lutte entre les tenants et les détracteurs de la
                        communicatio idiomatum
 continue.

      Le harcèlement de Genève par Charles-Emmanuel continue aussi. En début d’année,
                    malgré les décisions de la Diète des Suisses qui lui imposent de revenir au
                    « Mode de vivre » de 1570 et donc de supprimer, par exemple, les nouveaux péages
                    qu’il a introduits, il augmente sa garnison au fort de l’Ecluse. Par la suite,
                    Bèze informe ses correspondants que le duc de Savoie n’agit plus ouvertement
                    contre Genève, et pour cause, il a tenté de prendre Genève par trahison. L’homme
                    de paille s’appelle le seigneur de La Poype. Après que Dieu a mis au jour cette
                    conjuration (n° 1668) et permis de la déjouer, Charles-Emmanuel est tout
                    accaparé par son mariage avec la fille cadette de Philippe II d’Espagne. Cette
                    union en surprend plus d’un car l’époux n’appartient pas à la maison d’Autriche
                    (n° 1695 et n. 12), mais surtout, pour Bèze, ce mariage ne peut être que de
                    mauvais augure, il accroîtra l’arrogance du duc et sera le prélude à bien des
                    maux... Les Genevois pourraient s’attendre à voir le roi d’Espagne soutenir les
                    ambitions militaires de son beau-fils, par exemple.

      Ici, nous sommes sur nos gardes avec inquiétude
,
                        
menacés par le passage des troupes espagnoles

et par les tentatives trompeuses et perfides

de notre prince voisin (n° 1648).


      Depuis trois ans, Genève tentait de se prémunir contre ces menaces permanentes en
                    négociant un traité avec les Zuricois et les Bernois. En 1584, c’est chose
                    faite, l’alliance perpétuelle est signée. Le 6 janvier, Gwalther explique à Bèze
                    que, si les Bernois concluent l’alliance, alors les Zuricois s’y joindront, mais
                    que des intérêts égoïstes – comprenez matériels - font obstacle à l’adhésion
                    zuricoise (n° 1649). Néanmoins, les pasteurs zuricois s’activent si bien que
                    Bèze écrit une lettre de reconnaissance à Gwalther en espérant que Genève se
                    souviendra perpétuellement de leur engagement à finaliser ce traité. La présence
                    des troupes du duc de Savoie au Fort de l’Ecluse a incité les Bernois à accepter
                    cette alliance, d’abord soucieux de protéger leurs territoires contigus à Genève
                    mais aussi désireux d’assurer la sécurité de la ville.

      Bèze participe à l’aspect public de l’événement en rédigeant le texte du panneau
                    commémoratif de l’alliance (voir frontispice). Dans sa correspondance, Bèze
                    exhorte à reconnaître la bonté de Dieu même dans les événements apparemment
                    humains (interposita media recta et sancta
), car c’est bien Lui qui
                    a permis que cette alliance soit signée. 
Telle est encore une fois exprimée la
                    conception providentialiste de l’histoire de Bèze (n° 1660 et n. 1).

      Les lettres évoquent peu l’aspect politique de la négociation, elles révèlent en
                    revanche l’état d’esprit des deux épistoliers qui pensent non seulement que les
                    autres villes protestantes, Schaffhouse et Bâle, mais encore les cantons
                    catholiques se joindront au traité ! Pour les deux villes, c’était compter sans
                    le différend entre Bâle et son évêque qui paralyse MM. de Bâle, et, pour
                    Schaffhouse, sans la crainte de se compromettre vis-à-vis des cantons
                    catholiques. Quant à ce que les cantons catholiques rejoignent l’alliance,
                    c’était une pure chimère !

      Ainsi, l’importance de l’alliance apparaît modestement dans la correspondance.
                    Bèze et ses amis zuricois ont-ils compris l’enjeu de cette alliance qui réglera
                    les relations entre Genève et la Suisse jusqu’en 1798, date de la chute de
                    l’ancienne république ?

      A Genève, au printemps, les habitants s’inquiètent particulièrement du passage
                    des troupes espagnoles en Savoie à destination des Pays-Bas pour renforcer
                    l’armée de Farnèse. Mais les troupes finissent par transiter sans s’intéresser à
                    la ville (n° 1672 et n. 4). L’académie est florissante au vu des nombreuses
                    occurrences estudiantines dans la correspondance de cette année (voir
                    particulièrement n° 1671). Le lecteur trouvera un étudiant qui termine ses
                    études en théologie, réclamé par sa paroisse - Saint-Jean-d’Angély - qui lui a
                    payé ses études, mais déclaré par la Compagnie inapte à être pasteur (nos
 1651 et 1679, voir déjà ci-dessus). Les lettres de
                    recommandation abondent où le superlatif le dispute à l’éloge des ancêtres de
                    l’étudiant (nos
 1664, 1674, 1689, 1708). Une recommandation
                    sort pourtant du lot, celle adressée à Bèze par Ulmer, correspondant à
                    Schaffhouse ; l’étudiant qui arrive à Genève est issu d’un grand-père et d’un
                    père bourreaux, mais l’empereur lui-même a lavé sa famille de cette tache (n°
                    1689), il faut donc lui faire bon accueil. L’argent ne parvient pas à Genève
                    pour les étudiants du Béarn (n° 1693) ; la pension de Josias Simler fils doit
                    être augmentée de six écus pour qu’il puisse vivre à Genève (n° 1699). Un
                    étudiant venu d’Italie est dans l’indigence la plus totale après que ses parents
                    l’ont chassé pour cause de religion. Et plus généralement, la pauvreté des
                    étudiants ne favorisera pas la vente d’un lot de livres proposé par Fabri,
                    pasteur à Neuchâtel, d’autant plus que le riche étudiant baron de Žerotín a
                    quitté la ville. Surtout, le lecteur trouvera un grand intérêt à lire la lettre
                    des consuls d’Amsterdam qui s’inquiètent de savoir s’ils doivent encore
                    pensionner Jacob Arminius (Ann. V). Ils posent sérieusement la question à Bèze
                    car ils ont appris que leur compatriote a mauvais caractère et ils ne voudraient
                    pas d’un ministre qui, de retour au pays, sème la zizanie... Et Bèze leur
                    répondra en 1585, que le jeune homme fait preuve de tels talents qu’il faut
                    continuer à l’entretenir...

      *


      
A son
                    correspondant à Nuremberg, Dürnhoffer, victime en 1583 de pressions luthériennes
                    pour introduire le rituel de l’exorcisme dans le baptême, Bèze demande des
                    nouvelles. La correspondance, malheureusement amputée des lettres de Dürnhoffer,
                    nous laisse dans le vague quant à l’issue de la controverse, à l’exception d’une
                    remarque de Bèze par laquelle le lecteur apprend que les pressions paraissent
                    avoir diminué (n° 1658). L’autre souci qui occupe l’esprit de Bèze est la
                    mauvaise santé du Nurembergeois, sur laquelle nous ne savons rien.

      En début d’année, Grynaeus transmet à Bèze son manuscrit des
                        Disputationes
 pour qu’il le fasse imprimer chez Vignon - ce qui
                    est fait en moins d’un mois (n° 1655) ! Au printemps, Grynaeus part pour
                    Heidelberg, invité par Jean-Casimir pour y restaurer l’Académie et pour lutter
                    contre les théologiens luthériens, et notamment Jacob Andreae avec lequel il
                    dispute le 4 avril (n° 1676). Bèze voit d’abord d’un mauvais œil cette vacance
                    qui pourrait permettre au luthérien bâlois Simon Sulzer d’accroître son
                    influence, et c’est alors l’occasion pour Bèze de se montrer ironique : puisse
                    Grynaeus avoir le don d’ubiquité (n° 1677 et n. 3) ! Puis Bèze se rend compte
                    que l’enjeu de la lutte l’emporte sur l’obligation du pasteur de résider « où
                    Dieu l’a placé » (n° 1678).

      De son domaine de Northeim, aux environs de Strasbourg, Sturm s’adresse à Bèze,
                    désespéré. Face à une situation financière dramatique qui n’a vu aucune
                    amélioration depuis 1583, Sturm écrit que le prince de Condé le convoque auprès
                    de lui pour qu’il lui rende des comptes (n° 1681). Révolté par cette
                    ingratitude, l’ancien recteur de l’Académie de Strasbourg dresse alors à Bèze la
                    liste de ses prêts depuis la première guerre de religion, mais ni les uns ni les
                    autres ne l’ont remboursé, ou si peu qu’il est maintenant aux abois. Il insiste
                    encore auprès de Bèze pour décrire en détails les agissements « scandaleux » des
                    Balbani qui se sont remboursés de 7.000 florins pour un prêt de 3.000 (n°
                    1682) ! Cette usure l’ulcère ! Il dénonce encore les agissements de Clervant
                    pour lequel il a emprunté de l’argent et dont il a gardé une partie pour
                    lui-même par nécessité, que Clervant lui a ensuite réclamé, lui qui veut
                    maintenant le faire mettre en prison (n° 1682 et n. 21). Pour obtenir de
                    l’argent, il ne voit comme ultime recours que de tout révéler dans un écrit
                    public. Bèze l’en dissuade - du moins, nous le supposons -, toujours pour ne pas
                    prêter le flanc aux critiques des adversaires. Sturm compte sur Bèze pour faire
                    plaider sa cause auprès des grands à l’occasion de l’Assemblée politique de
                    Montauban en août, et donc pour obtenir un substantiel remboursement des 30.000
                    florins prêtés au parti protestant dès 1562.

      Au delà du ton scandalisé, des répétitions et des longueurs, les lettres de Sturm
                    jettent un éclairage historique assez précis, bien que partiel, sur le
                    financement des guerres de religion, sur le rôle des grands seigneurs et enfin,
                    après que l’argent est prêté, sur les réseaux financiers dont les membres
                    s’échangent tellement les lettres de change qu’il en devient difficile de savoir
                    qui finalement encaissera (peut-être) l’argent.

      
A Zurich,
                    Gwalther est soudainement atteint d’une paralysie qui le diminue
                    considérablement (n° 1691 et n. 3) ; Bèze en est d’autant plus affecté qu’ils
                    sont contemporains (n° 1692 et n. 4). Il encourage Gwalther en lui rapportant
                    l’exemple d’un parent qui recouvra sa santé après le même accident (n° 1720).
                    Mais la maladie aura raison des capacités de Gwalther (n° 1703 et n. 8).

      Bien que souffrant d’une sciatique dont les douleurs se manifestent jusque dans
                    les mains, l’obligeant à prendre son filleul David Le Boiteux comme secrétaire
                    (n° 1671 et n. 9), Bèze réussit à publier la première partie de sa Réponse
                        à D. Hofman
 (n° 1662), qu’il juge indigne d’être lue par Gwalther et
                    par Grynaeus. Bèze a répondu à Hofman non sine nausea
 (n° 1655 et
                    n. 3), et une expression aussi personnelle est si rare dans sa correspondance
                    que nous la signalons au passage. Après cette publication, il avoue qu’il rédige
                    ses écrits polémiques à contrecœur parce qu’il voit que la polémique est sans
                    fin (n° 1701), il décide donc de renoncer à écrire de tels traités ciblés sur
                    des attaques personnelles – décision à laquelle il ne se tiendra pas - et de
                    renvoyer à la troisième partie de ses Quaestiones et Responsiones

                    tous les arguments qu’il oppose à ses attaquants (nos
 1663
                    et 1667). Si Bèze se montre excédé par les ouvrages polémiques, il en va tout du
                    contraire pour ses correspondants qui l’incitent à répondre aux attaques, comme
                    Ch. Pezel, de Brême, ou Gericke, pasteur de Zerbst.

      Par ailleurs, Bèze publie ses paraphrases du Cantique des Cantiques en vers
                    latins dont il transmet très volontiers des exemplaires à ses correspondants
                    Grynaeus, Gwalther, Lavater et Stucki (n° 1662). Manifestement, il trouve autant
                    de plaisir dans la poésie religieuse que de dégoût dans la polémique, bien qu’il
                    sache que ces vers risquent de réveiller de vieilles querelles (n° 1692). Il a
                    déjà en préparation ses sermons en français sur le Cantique des Cantiques et ses
                    commentaires latins sur l’Ecclésiaste (n° 1663 et n. 10).

      Bèze continue d’écrire pour le seul Crato des traités de théologie. Après la
                    grande lettre sur la mort de 1583 (supra
 t. XXIV, p. 4s.), Bèze lui
                    adresse un traité sur la justification par la foi en vingt-trois aphorismes (n°
                    1712). Charles Hotman, receveur des comptes de l’évêque de Paris et frère de
                    F. Hotman, adresse à Genève les questions de celui qui a lu la Bible et qui a
                    constaté que « d’ung costé [l’Ecriture] [lui] dit d’ung, et que d’autre costé,
                    elle [lui] dit d’autre », voire que deux sens d’un même passage peuvent
                    s’opposer. Egaré, Ch. Hotman demande donc des explications et Bèze se sert du
                        De doctrina christiana
 de saint Augustin pour lui répondre. La
                    réponse vaut pour la leçon de théologie et pour la traduction d’Augustin que
                    Bèze fait, si bonne qu’elle en est presque plus explicite que l’original : « Le
                    S. Esprit a tellement assaisonné magnifiquement et utilement les sainctes
                    Escritures que par les passages plus clairs, il rassasie ceux qui en ont faim,
                    et par ceux qui sont plus obscurs, il pourvoit aux degouttez, les mettant en
                    appetit » (Ann. XI et n. 30 pour le texte latin).

      
Bèze est très
                    sollicité cette année de donner son avis sur les œuvres des autres. D’abord
                    Piscator veut avoir l’avis de Bèze sur ses Notae
, avis que Bèze a
                    donné dans une lettre jamais parvenue à son destinataire (n° 171 1). Wolf, à
                    Zurich, réclame l’avis de Bèze sur l’Esdras
 de son père dans un but
                    tout à fait commercial, car, si Bèze donne un « préavis » favorable, Froschauer,
                    imprimeur à Zurich, publiera la suite des travaux de Wolf père (n° 1703).
                    Schegk, ubiquitaire repenti, supplie presque Bèze de publier son texte contre
                    G. Genebrard, qu’Osiander, ubiquitaire avéré, a refusé de publier à Tübingen (n°
                    1706). Aucune suite, à notre connaissance, n’a été donnée à cette
                    supplication... Sturm soumet à la sagacité de Bèze une « Vie de Charles IX »
                    écrite par Pierre Charpentier (n° 1716).

      Le cas de la lettre de Szikszai à Bèze mérite d’être signalé ici. V. H. Szikszai
                    adresse à Bèze son traité sur les sacrements avec une lettre-dédicace datée,
                    dans l’édition qui en fut faite en 1585, de 1584. Bèze y ajoutera une préface
                    datée de 1585. Il est ressorti de l’annotation que cette lettre-dédicace datait
                    en réalité de 1574, car l’auteur décède en 1576 et dans sa préface de 1585, au
                    moment de la mise sous presse qui se fit à Genève, Bèze explique pourquoi il a
                    attendu si longtemps pour publier ce traité : il espérait un apaisement des
                    querelles sur la Cène et publier sa troisième partie des Quaestiones et
                        Responsiones
, ce à quoi il renonce en 1585. Car, en publiant le
                    traité de Szikszai sur les arguments à utiliser dans la controverse sur les
                    sacrements, traité dont la structure s’approchait de celle qu’il prévoyait pour
                    sa troisième partie des Quaestiones
, Bèze continue d’occuper le
                    terrain de la polémique sur l’ubiquité, tout en s’épargnant une rédaction qui
                    était peut-être pénible pour sa mauvaise santé.

      Pour terminer, voici quelques lettres de correspondants particuliers. Marie
                    Greve, veuve du demi-frère de Bèze, s’adresse à celui-ci pour régler la
                    succession du père de Bèze. Son style est tellement spontané que la lettre vaut
                    la lecture (n° 1659). Jan Hlebowicz dresse à Bèze un état du calvinisme en
                    Lituanie et y ajoute la liste des nobles adeptes de cette confession, précisant
                    pour certains qu’ils sont partisans de la Confession d’Augsbourg (n° 1669)...
                    Rassurant Bèze sur les faibles capacités des imprimeurs de La Rochelle, Odet de
                    Nort dévoile le procédé de la contrefaçon simultanée d’un livre : chaque jour,
                    un compagnon transporte hors de la ville une feuille imprimée pour l’envoyer
                    ailleurs (n° 1673 et n. 7). L’introduction du calendrier grégorien – pomme de
                    discorde pour les Suisses (n° 1671) - donne lieu à une lettre de Scaliger à Bèze
                    qui illustre, s’il le fallait encore, combien ce nouveau comput est plus affaire
                    de culture religieuse que d’astronomie (n° 1718).

      Quant à nous, nous avons traité de la manière suivante l’introduction de ce
                    nouveau calendrier. Les lettres sont classées chronologiquement d’après le
                    calendrier julien ; en effet c’est celui que Bèze et la plupart de ses
                    correspondants utilisaient.

      
Pour les
                    lettres émanant de territoires ayant adopté le calendrier grégorien, nous
                    trouvons des cas où les expéditeurs annoncent eux-mêmes les deux dates, et nous
                    classons aussi leurs lettres selon le calendrier julien ; nous trouvons aussi
                    des lettres sans précision calendaire, nous admettons qu’elles sont datées selon
                    le calendrier grégorien et pour respecter notre chronologie, nous les antidatons
                    de dix jours, en indiquant les deux dates dans l’en-tête.

      *
* *

      Il nous reste l’agréable plaisir d’exprimer notre reconnaissance à toutes celles
                    et ceux qui nous ont aidés. Nos remerciements vont à nos collègues de l’Institut
                    d’Histoire de la Réformation, à sa directrice, Mme M.-Ch. Pitassi, à Mesdames
                    Irena Backus, Marianne Tsioli, et aux éditeurs des Registres de la Compagnie des
                    pasteurs, MM. Nicolas Fornerod et Philippe Boros. Nous devons aussi de la
                    reconnaissance aux éditeurs des Ephémérides
 de Casaubon, MM. Matteo
                    Campagnolo et André-Louis Rey, ainsi qu’à MM. Michel Porret, Reinhard Bodenmann,
                    Max Engammare, et Pascal Rambeau de La Rochelle qui nous a fourni des
                    renseignements pour la lettre n° 1673. Nous sommes particulièrement redevables
                    envers M. le professeur Lech Szczucki, à Varsovie, pour ses remarques sur la
                    lettre n° 1669.

      M. Kurt Rüetschi, de l’Institut für Schweizerische Reformationsgeschichte à
                    Zurich, nous apporte avec constance un soutien précieux, notamment en mettant à
                    notre disposition l’inventaire, inédit, qu’il a dressé de la correspondance de
                    Rudolf Gwalther. Bien des points de la correspondance entre Genève et Zurich
                    nous seraient restés obscurs sans son aide. Nous devons encore beaucoup aux
                    bibliothécaires et archivistes de Genève, Zurich, Bâle et Schaffhouse, ainsi
                    qu’à ceux de Gotha et de Wolfenbüttel.

      Enfin, notre reconnaissance va au Fonds national de la recherche scientifique,
                    qui finance notre travail.

      

      H.G., A.D., B.N.
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